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ENTREPOT DE MEUBLESOr, il arriva qu'en examinant la 
maquette, la tête de l’ange figurant 
le Prince impérial se détacha et 
roula sur le tapis.

A cette vue, l’Impératrice, très 
superstitieuse, très sensitive, jeta 
un cri, se recula et, prise d’une 
crise nerveuse, n’eut que le temps 
d’être secourue par l’un de scs fa 
miliers.

Cette scène,—dont on cl* relia à 
atténuer les effets sur son esprit, 
demeura toujours en son souvenir. 
L’Empereur lui même aimait peu à 
ce qu’on la rappelât, et quand on en 
parlait devant lui et son ills, d’un 
geste machinal et instinctif, il éten­
dait son bras vers l’enfant, le rame­
nait tendrement contre lui et ca­
ressait ses cheveux blonde. L’Empe 
reur avait pour son fils cette affec­
tion simple et sans borne du bour­
geois pour le goste qu’il habille en 
zouave ou en cuirassier et qui 
marche à ses côtés, avec des ma­
nières de petit homme. On raille 
cette affection. — Elle n’est peut- 
être point tant ridicule.

son modèle. le dédain injuste qui 
le frappa fit en lui une plaie qui ne 
se ferma jamais.

Hélas! combien de fois,â la Cour, 
le tact fit défaut ainsi envers ceux 
qui venaient travailler pour le 
compte des maîtres !

On sait qu’à la suite de la cam­
pagne de Chine, on installa à Fon­
tainebleau une sorte d’exposition 
des objets provenant du pillage du 
Palais d’Eté,exposition qu’on nom­
ma le Musée Chinois.

Or, comme l’Empereur inaugu­
rait ce musée et que, les travaux 
terminés, on avait réuni à Fontai­
nebleau les architectes et les ou­
vriers pour recevoir les compliments 
du souverain, un chambellan, très 
ému, s’en vint tout à coup trouver 
Napoléon III et lui dit :

Sire, je crois devoir informer 
Votre Majesté que 1rs ouvriers as­
semblés par ses ordres ne se mon­
trent pas satisfaits.

L’Empereur regarda le messager 
de malheur.

—Et pourquoi, monsieur, deman 
dat il, les ouvriers ne sont ils pas 
contents ?

—Mon Dieu, Sire, l’incident est 
ridicule, sans doute, mais si ridi­
cule qu’il soit, Votre Majesté 
doit le connaître : les ouvriers ont 
appris qu’on boit du champagne 
dans son entourage, tandis qu’on ne 
leur a offert que de la bière.

Napoléon 111 tordit sa mousta 
cbe, ne répliqua rien et, lentement, 

emina vers le groupe murmu-

— des dessus de portes — au palais 
d ? Fontainebleau.

cbe de talents nouveaux, il serait 
vain de dire qu’elle fût tout à fait 
stérile.
Feuillet, Emile Augier, môme, n’é­
crivirent ils et ne pensèrent ils point 
un peu pour elle * Cabanel, Hébert, 
Flandin ne furent ils pas amoureux 
de sa beauté ?

L’Impératrice, on l’a vu dans un 
précédent chapitre, s’essayait à 
peindre et à dessiner. Mais aux 
Tuileries, nulle installation favora­
ble n’existait pour ce genre d’occu­
pation. Cette incommodité l’obli­
geait, lorsqu’un peintre faisait son 
portrait, à se rendre chez l’artiste, 
et comme, un tour, elle se plaignait 
d’aller chez Wintheralter, compre­
nant d'ailleurs que ce maître ne 
pouvait venir au château avec son 
chevalet et ses pinceaux, elle décla 
ra qu’elle voulait qu’on lui cons­
truisit un atelier.

Jules Bandeau, OctaveJ
L’Impératrice Eugénie avait con­

tre les ariit-tes le préjuge du mondi­
al se tenait déliante devant eux, ou 
plutôt devant leur réputation d’en­
fants terribles et leur prétendue 
mauvaise éducation.

L’incident Lazerges n'était point 
tait, en vérité, pour la détromper, 
pour la rassurer et, plus tard, un 
autre artiste — qui reste l’un des 
plus grands sculpteurs de ce temps 
— Cat peaux, vint, par ses façon 
un peu brusques et dépourvues de 
toute convention, donner une nou­
velle force à ses sentiments, à sa ré

Carpeaux, dont le génie s’a Hu­
mait chaque jour davantage et dont 
la célébrité s'imposait même à la 
Cour, avait été prié à l’une des sé­
ries de Compiègne et, dès les pre­
mières heures de son arrivée, il 
avait exprimé à la souveraine le 
vœu de faire son buste.

Mais l’Impératrice — ou ne sait 
pourquoi — n’avait point semblé 
répondre favorablement à la deman 
de de l’artiste et s’était dérobée à 
ses instances.

C-*pi udant, Carpeaux, qui tenait 
à son idée, ne s’était pas décourage­
nt comme, un midi, on venait de se 
mettre à table pour déjeûuer, on le 
vit entrer dans la salle à manger 
avec les ustensiles nécessaires son 
travail, et se placer en face de 
1 Impératrice qu’il se m t aussitôt 
su devo r de modeler.

Cette scène — qui sans doute est 
présente encore à la mémoire de 
tous ceux qui assistèrent à ce dêjeû 
ner— :eta un profond étonnement 
une gêne parmi les convives, et 
l’Impératrice, très irritée de se voir 
ainsi sculptée malgré elle, ne cher 
cha point à dissimuler son mécon­
tentement. Elle ordonna à un va­
let d’enlever l’installation du pauvre 
Carpeaux et le soir même — ce qui 
manqua peut être d'esprit et de 
bienveillance, et ce qui fut cruelle­
ment injuste —elle faisait dire à 
l'artiste que, sa chambre devant 
être occupée par un nouvel hôte il 
ût à la céder — ce qui, à Coinpiè- 

gne, signifiait simplement qu'on 
eût à déguerpir.

Carpeaux, peu au courant des 
usages de la Cour, opéra, en bon 
enfant, son déménagement, remisa 
ses railles dans une pièce quelcon­
que et, dans l’insouciance et dans 
l’ignorance des colères qu’il avait 
provoquées, reparut le lendemain 
au déj< finer à la promenade,au dî­
ner et • '» salon, au grand dépit dw 
l’Imp< ratrr. \

La j .... femme eût dû rire et 
pardon ne i; elle eût lu êtr- désarmée 
ear cette naïveté d’un homme de 
talent. Elle eut le tort de se fâcher 
tout à fait et il fallut qu’un cham­
bellan expliqué* crûment à Carpeaux 
ce qu’on a tendait de lui.
—Alors,s’écria l’artisfe.on me f...à 

la porte, si je comprends tien. H 
étau beaucoupplussimple,monsieur 
le chambellan, de ne pointin’appeler 
ici. .le ne demandais pas

Il avait raison et il s’éloigna
Mais comme il cherchait ses mal 

les et qu’il ne les trouvait plus, il 
entra dans une violence colère et 
oublia entièrement qu’il se trouvait 
encore à la Cour, Bios le consulte;*, 
en effet, on avait porté ses bagages 
chez le concierge du château.

!r
MEUBLES ! MEUBLES ICHAPITRE III

LES ARTISTES ET LA COUR

Ceux qui pensent qu’un gouver­
nement, quel qu’il soit, exerce une 
influence bonne ou mauvaise, sur 
le développement des arts, sur le 

, génie même
sculpteurs, dés musiciens ou des 
lettrés,éprouveraient une singulière 
surprise, dans l’observation des 
rapports qui existèrent, sous le se­
cond Empire, entre la Cour et les 
artistes.

Ainsi que je l’ai dit précédem­
ment, il n’y eut, à la Cour de Napo* 
léon III, que peu d’enthousiasme 
artistique parmi les femmes— ex­
ception faite de Mmes la princesse 

v Mathilde et la comtesse de Beau­
mont— et cet enthousiasme fut ab­
solument nul parmi les hommes.

Il se leva, cependant, sous le se­
cond Empire, des artistes, des litté­
rateurs, des musiciens—et non des 
plus petits. Mais peu d’encoura­
gements leur furent donnés en de­
hors des invitations aux Tuileries, 
à Compïègne, à Fontainebleau, à 
Saint Cloud, et ce manque de solli­
citude en faveur d’une classe de 
gens intelligents, porteurs d’une 
chimère peut être, mais aussi d’un 
idéal, m'amène à conclure que si 
des artistes nous sont nés sous le 
second Empire, ces artistes eussent 
tout autant affirmé leur talent 
dans l’absence d'une Cour—de cette 
Cour des Tuileries surtout, qui eut 
sans doute, à certaines heures, la 
curiosité de voir comment ils man­
geaient) buvaient ou parlaient,mais 
qui n’eut, en aucun temps, le souci 
de leur grandeur, de leurs peines, 
de leurs joies.

Nouveaux et a Grand Marche i

des peintres, $des
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Harris & Campbell.
A peine eût elle formulé ce désir, 

qu’elle se disposa à le faire réalité.
Mais il n’était point aisé, aux Tuile­
ries, de bâtir un atelier sans risquer 
de déparer l’ensemble de l’architec- 
tore du palais. Cependant, conseil­
lée par l’un des officiers de la mai­
son, elle se mit à la recherche d’un 
emplacement favorable.

Ayant décidé, bientôt, qu’on sup­
primerait, pour la constrution de 
l’atelier, les logements de deux 
femmes de chambre, situés tout en 
haut, dans les combles, elle exigea 
de visiter le lieu désigné. Elle mon 
ta donc,et lorsqu’elle fut arrivée aux 
appartementsen question,non conj^T ra“1' , ,, eut
te de 8onexamen,elleenjamb^ruue * v ’ 4 r
desfenôtresetsemit,imprudemment» Iondi 81le"ce* 
à parcourir la io.ture, en au,vaut la Alora 1 bmPereur , avanta 61 dl‘: 
gouttière, assez large, il est vrai, Bonjour, mes amis,
qui longeait le côté gauche du pa El »'*' ”» ™Tai|‘ ni_'«
Villon de l'Horloge, et cela, au ver™ remP1,s de b,ère- m le‘ bou'
grand eflroi de ceux qui l'accompa der,el'11 donna |,ordre d’apporte.
gnaient et qui. soumis à son audace du champagne ; puis tous servis,
capricieuse, ne purent que la suivre ayant fait sortir des rangs le plus-
et l’imiter. ancien d’ége de la troupe, il alla à

Des ordres furent donnés à M. lui, choqua son verre et reprit gaie- 
Lefuel, et quelques jours après cette menl :
scène, au sujet de laquelle l’Empe- “A la boûnd franquette, n’est ce 
reur gourmanda sa compagne, l’a Pae» me8 am*s' el^ volre 8aul^- 
telier de l’Impératrice, aménagé L’enthousiasme de ces braves 
avec un luxe inouï, ouvrait ses por gens n’aurait pu sa décrire. En cet 
tes aux visiteur». instant, selon l’expres»ion d’un té-

On dévalisa le mobilier de la moin, ils se seraient fait casser la
couronne pour cet aménagement ; tête, sans hésitation, pour cet Em­
anais non satisfaite des tapisseries pereur qui, non seulement leur dou­
ât des meubles officiels qui lui nait du chamoagne, comme aux 
avaient été offerts, l’Impératrice aulre8> letanitei, mais buvait ce 
orna son atelier d’étoffes et d’objsts champagne avec eux. 
précieux, qui lui étaient peisonnele.

—C’était un fouillis étrange, me 
disait un familier des Tuileries, et 
à ma première apparition dans l’a- 
leljer de l’Impératrice, je le trouvai 
tellement meublé et encombré qu’il 
me sembla impossible d'y placer un 
rhevalet ou un modèle.

Cet atelier, ne fut pas seulement, 
toutefois, un agrément pour l’Im­
pératrice.
aux artistes qui s’y rendaient, soit 
pour montrer leurs œ ivres, soit 
pour peiudre le souverain et la sou­
veraine. Il fut inauguré par Win- 
theralter qui y fit le portrait du 
Prince impérial.

Flandrin, également, y portraitu­
ra l’Empereur. Son œuvre, cepen 
dant, ei admirée et si diene d’admi­
ration, si vraie surtout, n’eut pas 
un sort heureux. Le caprice d’une 
grande dame étrangère, toute puis­
sante aux Tuileries, lui fut néfaste.
Cette grande dame, dans un esprit 
banal et conventionnel de critique, 
poor mieux faire sa cour au souve 
rain aussi, ue s’avisa t elle pa* de 
dire, avec une moue dédaigneuse, 
orsqu’on lui montra le portrait de 
Napoléon III "

—Cela n’est pas mal ; mais cela 
pourrait être mieux.

Ces simples mots— cruellement 
injustes— suffirent pour jeter la 
désillusion dans le clan des famili- 

Ainsi qu’ils auraient loué, ils 
blâmèrent, et le tableau d* Flan­
drin fut expédié au Tribunal de 
commerce.

CETTE ANCIENNE ET HONORABLE MAISON DK MEUBLES D’OTTAWA 
EST CONNUE PAR LE BON MARCHE DR SES PRIX ET PAR LA ONNfc 
QUALITE Unis ARTICLES QU’ELLE VEND.

’ J’ai Val dit plus haut, l’un des 
hommes qui, aux Tuileries, sous le 
second Empire, eurent la charge 
des Beaux Arts, fut M. le comte de 
Nieuwerkerke.

Cependant, M. de Nieuwerkerke 
n’était point aimé de l’Impératrice— 
une liaison féminine trop audaci­
euse le désignait à sa suspicion — 
et le bon entendement de ses or 1res 
se heurtait souvent au peu de goût 
que la souveraine éprouvait pour sa 
personne.

Un jour, pourtant, comme l’Im­
pératrice s’ennuyait, M. de Nieu­
werkerke lui vint en aide pour 
chasser son spleen et dès lors il fut 
le t$jès bien accueilli auprès d’elle.

Se trouvant à Fontainebleau ei 
n’y sachant que faire, les jeux et 
les piomenadesse répétant dans une 
monotonie désespérante, l’Impéra­
trice eut, soudain, l’idée de former 
un petit musée à son usage particu­
lier. Or, comme pour réaliser ce 
projet, il ôtait nécessaire d’avoir 
recours à M de Nieuwerkerke, ce­
lui ci, en apprenant l’appui qu’on 
espérait de lui, fut ravi et, ayant 
décroché dans les galeries môme du 
Louvre quelques tableaux, il les 
porta à Fontainebleau,

L’Impératrice, pour le remercier, 
le retint à dîner, et donna l’ordre à 

son entourage—le comte n’ayant 
point d’habit à sa disposition — de 
ne paraître à table qu’en tenue de 
ville.

A Fontainebleau, encore, une 
aventure assez comique et dont le 
héros fut un artiste, vint égayer, 
une après midi, l’un des rendez 
vous de chasse de l’Impératrice.

Un peintre de quelque talent, 
mais resté un peu bohème, M. La 
zerges, avait maintes fois sollicité 
de la souveraine des commandes.

Malheureusement, une vieille 
femme de lettres, peintre aussi et 
actrice môme, nommée Mélaniv 
Valdor, qui avait à Paris une sorte 
de salon où elle recevait un monde 
assez mêlé — fonctionnaires, écri­
vains, artistes, plus ou moins à la 
recherche de la fortuie — lui per­
suada qu’elle était très influente à 
la Cour et que nul ne saurait mieux 
qu’elle faire réussir ses désirs.

Le pauvre garçon, un jour donc 
que l’Impératrice venait de monter 
à cheval,tandis que les chars à bines 
remplis d’invités s’apprêtaient à sui­
vre la chasse, escorté de Mme Val 
dor, fendit tout à coup la foule con 
tenue par les gendarmeset, dans un 
accoutrement du plus b^au romanti 
que—cheveux démesurément longs, 
chapeau à larges bords — s’avança 
vers l’Impératrice.

Mme Valdor prit alors la parole 
et dit :

—Madame, je vous présente mon 
ami Lazerges. C’est un peintre de 
grand talent, il vous a demandé 
de l’ouvrage. Il faut lui en donner.

L’Impératrice regarda ce couple 
fantastique, cingla sou cheval et 
s’éloigna.

Le lendemain, pourtant, après 
avoir ri de cette aventure, après 
avoir réclamé aussi contre son im­
portunité, elle s’informa et, quand 
elle sut que (*azerges était miséra­
ble et ne méritait ni c un excès 
d’honneur, ni une indigmlé », elle 
se fit bonne et bienveillante et le 
chargea de décorer quelques salles
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159 Rue BankUn homme, plus particulière­
ment, à la Cour des Tuileries, s’in­
téressa aux artistes, à leur vie et à 
leur avenir, 
le comte Walewski. Mais, à une 
époque où l’on s’occupait beau­
coup plus,dans les sphères officielles 
etmondaines,du bien être et de l’inti­
mité des danseuses que d’assurer 
la gloire d’un peintre ou d’un 
vain, le rôle de M. le comte 
lewski ne pouvait être qu’effacé, et 
il le fut. M. le comte Walewski, M. 
le comte de Nieuwerkerke et quel­
ques autres hommes respectueux 
du passé artistique de la France, 
désireux de provoquer une éclosion 
d’œuvres nouvelles, tentèrent, avec 
persévérance, de rendre à l’art la 
place à laquelle il avait droit; mais 
leurs efforts furent contrariés; si le 
public battit des mains, quelque- 
fois, devant quelque toile ou quel­
que livre, il fut libre dans son ap­
plaudissement et la Cour demeura 
étrangère à l’expression de son 
respect ou de son admiration.

L’Empereur, 
n’aimait point les arts. Tout en 
lui l’éloignait de ce que l’on consi­
dérait, alors, comme une futilité, 

un accroissement ou une
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PEINTURES.
C'est là un petit fait, sans nul 

doute ; mais la vie des rois n’est 
elle point ainsi tissée de petits faits 
et grands, souvent, par eux, plus 
que par leurs actes publics ? La 
philosophie de l'Histoire est là et 
non ailleurs.

L’Impératrice, quelquefois, mais 
rarement, secondait son mari dans 
ces essais de popularité.

C’est ainsi qu’un jour elle reçut 
dans son atelier deux ouvriers,dont 
l’un se nommait Villeneuve, qu’elle 
avait chargés d'exécuter un cadre 
en bois sculpté, pour un présent à 

1 a reine d’Angleterre, 
étant achevée, elle voulut remer 
cier elle môme ces Inmmeg ; mais 
elle réussissait peu dans ces tenta­
tives de rapprochement avec le 
peuple. Elle n’avait point l’aisance 
familière qui est nécessaire aux 
grande de ce monde lorsqu’ils par­
lent au peuple—cette aisance que 
possédait si bien alors Napoléon 111 
et qui le porta si loin dans l’âme de 
la foule, si profondément dans le 
cœur de la nation.

Ce fut encore sous l’inspiration 
de l’Impératrice que furent dessinés 
les cartons pour le tombeau delà 
duchesse d'Albe.

Un incident d’un sentiment pres­
que dramatique et qui, certaine­
ment, fera quelque impression sur 
ceux qui ajoutent foi aux pré-ages, 
vint troubler l’exécution de ce pro-
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L’Impératrice était une enfant g A 
tée alois, et ses désirs étaient ceux 
des filleules des fees qui demandent 
à la baguette magique de leurs mar 
raines la réalisation de tout caprice.

Il est une histoire de six fauteuils 
qui la peint ainsi absolument dans 
son autoritaire fantaisie, dans l’ex 

pression immédiate de sa volonté.
L’Impératrice avait promis à une 

amie, Mme de M..., de lui offrir une 
demi douzaine de fauteuils que l’on 
affirmait introuvables à Paris.

Le mobi ier de la couronne con­
sulté, exigeait trois semaines pour 
leur livraison ; la souveraine eut 
une belle impatience et déclara qu’il 
lui fallait ses fauteuils dans les 
vingt quatre heures.

On se mit en campagne,on boule- 
ve sa les ateliers des ébénistes et 
des tapissiers (un nouimé Ternisien 
ôtait de ces derniers) et les vm^t 
quatre heures n’étaient point écou­
lées que les six sièges se trouvaient 
en effet alignés dans le pavillon du 
lac, à Fontainebleau, où la Cour 
était alors eu villégiature.

Il serait déraisonnable de prêter 
une, importance extrême à un fait 
de ce genre; mais U montre la ten­
dance d’esprit de l’Impératrice

qu’une parade officielle, et il 
contribue à supprimer tout étoune* 
roent.lorsque sa volonté impérieuse 
se manifeste, hostile, contre un 
homme tel que Carpeaux, lorsque 
cette volonté, aussi, s’exerce dans 
les conseils de l’Empereur pour 
détourner à son p etit la politique 
même du cabmet des Tuileries.
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Ü2>...inutile, dangereuserévératiou 
même, d’intelligence. Cependant 
il serait injuste de dire que Napo­
léon III, obéissant à ses sentiments 
personnels, fut hostile oui artistes- 
Chaque fois qu'il trouva l'occasion 
de leur venir en aide, de leur expn-
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EXTRACT
13mer une satisfaction, un encoura­

gement, il ne se déroba point à son 
devoir de souverain. Il serait 
injuste, êgalemment, de reprocher 
trop à l’Empereur son indifférence 
en matière d’art. Cet homme vécut 
et régna dans une époque de transi, 
tion, de transformation, pleine des 
problèmes sociaux,des tourments de 
la politique, et son esprit, peu pré­
paré aux choses contemplatives d'un 
idéal de paix, dédaigna inconsciem­
ment ces choses et se laissa empor­
ter vers des spéculations plus abs­
traites.

L’impératrice Eugénie eut, plus 
que son mari, l’amour sincère de 
l’arL Si elle manqua, souvent, de 
l’acquis nécessaire dans l’expression 
de ses choix artistiques, dans l'exa­
men des hommes que ces choix 
indiquaient, elle créa, à la Cour, la 
mode d’aimer les beaux livres et les 
beaux tableaux, et quoique cette 
fantaisie fût trop superficielle pour 
aider à la naissance ou à la recher-
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35c. Pour un Jonc valant

jet.
Le tombeau de la duchesse d’Al- 

be, tout en marbre, devait suppor­
ter la sœur de l’Impératrice, éten­
due, une main sur son cœur et 
l’autre main, tombante, abandon­
née, laissant échapper des fleurs — 
les fleurs de la vie.

Aux quatre angles du monument, 
des anges semblaient veiller sur la 
morte.

Ces anges étaient représentés par 
les enfants du duc d’Albe st par le 
Prince impérial.
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Cabanel fut chargé de reproduire, 
alors, les traits de l’Empereur et 
l’incident fut oublié au château, — 
mais non dans le cœur et dans 
l’esprit de Flandrin.

Très modeste, très consciencieux, 
il avait.des timidités charmantes,et 
le jour où il eut sa première sé­
ance avec Napoléon Ill, il était de­
meuré près d’une heure enfermé 
dans un cabinet, isolé, tremblant 
d’émotion, avant de paraître devant
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